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Cours de Brosses, 1 1, à l'entresol*

De 2 heures â 4 heures.

MtSCr HT H:

A LYOK , chez tous les Libraires ;

A PARIS , cl. oz LU-MOU Marpon ,

Galeries de l'Odc'on.

Ecrire franco.

Cousin de GUIGNOL
ORGANE DE LA DÉCENTRALISATION LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE

Paraissant tous les Dimanches

Lmi !i dernier, 28 août, est vernie devant la

Cour <ic Lyon l'affaire Charnal et Labaume,

contre Raphaël Félix et le Ministère public.

Après avoir consacré deux audiences à en-

tendre les avocats des prévenus et de la partie

civile et l'organe du ministère public , elle a

rendu son arrêt aujourd'hui mercredi.

Malgré l'énergique plaidoyer de M" Pinc-

Desgranges , et celui de Me Dumolin qui s'est

élevé à la hauteur des Jules Fa vre et Herrver,

cet arrêt , confirmant le jugement de pre-

mière instance relativement à Charnal , l'a

condamné à 6 mois (le prison et 2000 francs

d'amende. — La peine de l'emprisonnement a

été réduite à 3 mois 'relativement à Labaume,

avec mai n tien de l'amende de 2000 f.

Les deux prévenus ont , en outre, été con-

damnés à 1500.fr. de dommages-intérêts vis-à-

vis du sieur Raphaël Félix.

Labi.ume et Charnal se sont immédiatement

pourvus en cassation.

Nous donnerons copie de l'arrêt en faisant

coniuiitre le motif du pourvoi.

Ats'X Z'lâNFAWS DIS BiV».\.

4 ,E ÉPiTRE DE GMFflON
SÉANCE DE SPIRITISME. — L'ESPRIT DE DUMOLARD. —

FIN DE JUD.

Z enfants 1 c'est pas pour rire, mais c'est tout

de (ii.ênie ben vrai , ça n'est lellcmeni vrai , que

ça m'éhornieieet m'en faii crever les châssis d'une

façon (pie e m'en applaîis les onuhms a grands

coups de mar'eau, croyant «le rhapoiler une se-
melle.

J'ai z'assislé z'à une reparsentaiion d'espiri-

lisuic i|ii éi.ii lappée, allez, bijoux ! fuit que \c.

Vous tn f.isse le raconlemrnt : Y g.,«vaii z'un tas

d z'imb'eiles que jouïaicnl de personnages (pr'unt

déjà I lit leurs paquets cl qu'oui passé la frontière

ousquç mon cousin Çhigmil a débarqué après

z'avoir pris ['itidigesium de sa Impie.

V<»iia ça qu'arràpe maniis, voiLi la rjège.
Un jour, je suis allé lorver Simon Péju que

rapprlassail le grollon d'une punaise, que la veille

n'avaii pas Cul ses frais à la Closerie-des Lilas cl

•pie par conséquence n'avait pu se n'en pajer

zone piiire do z'ir.isanl chez le père Empeigne,

qu'a sa houli(pu' rue Borgchanin, quasi z'en face

d'un bnrguou que ven I ses rieçaillcs et que ç.i

\ous en don.ie des boiicliardes aux babines que

l'ont que voiîs faites regret à ceux (pie \t»us arrê-

ta riloz z'en fiée.

Y gnavail z'a c<Mé de chez Simon Péju deux li-

seurs du Journal des Cocodès. — Vous sa\<z que

se sont de gones qu'on l z'nne, toquade a m m er le

fin boni île l'échelle tics Sainis «Lan de Dieu. —

Ninon z'el moi nous avons perlé l'z'oreillons à

leur convarsalion. (în'en avait z'nn ()u'»vaii z'un

pil que ressemblait z'a une Imllè <•! qii'éiaii loin,

rabougri et que bourgeonnait connue un jeune

sapin; il ih«aii z'« l'autre, qu'csl z''in c^rand z cs-

cogiibV sèi lie connue un z'Iiafang el .pie s'appelle

Vire, (pie tl'NJiil Z'A avoir le soir une repaiM'iiia-

lion elieiiureiie d.ms u> magasin de pliusique

qu'isl si) Ht» z'aux iJoiileaux.

N >u% avons f;tii la convenance (|iie îe soir n<nis

faudr;iii dégager nos e.tmiles pour n'en aller lalcr

un brin, pour savoir co nmenl se pai tique la

clio<e qu'a ti'ja huit l'ail inonler tic lyonnais à
l'Antiquaille.

Quand le gnne' ipie nous irluuiine a z'en passé

du côté du chignon de la giSuide Marie Ile po.ir se

n'alli i pionei r son quart d beure (le chien . Simon

l'épi Z'I moi nous avons lai versé z'un poitl qu'a

quaM z un kilomètre.

—- Il >rdi, Péju, nous ne sommos pas de carpes,

mais l'usons un »aiii tout de même aux BonU-aux,
Za la salh- de phustuuo.

Z'enlilons la rue si-Chôse , ousqu'il gna z'au

c >in un gorgand que vend du parlait z'amour

de ebilîorlon que brûle les bo\es à ceux que n'en

hoivassent et qu'ils n'en crevo»nassent z'au bout

de six mois; tandis que les borgeois que se suque-

« è lenl dans cette borlique n'en font fortuné z'au

boni de cinq ans.

Eh! ben ma mis, c'est z'à deux pas de ce mar-

chand de boenn que faut z'eutrer, dans nue allée

qu'est gardée pir une douzaine de .sentinelles que

sonl z'en faction cl que relèvent z'un bec! niais

z'elles sont pas méchantes , elles laissent passer

sans nier: Qui vive! toujours muettes , comme

de pierres de (aille.

Au deuxième , a;iia z'ucc sonnetie ; on est z'in-

tro luit par nne béguine que me fiii l'off'. | d'une

ripopée que dans son temps z'a dû aller baslrin-

giter dans un piquet de mauves. Elle a Mir son pif

a b- c di' eorbili z'une paire de besicles bleiises «pie

lui donne un air de maujirah'iie pur sang; avec

ci qu'elle a ben septante ans et «pi elle porte de

rubans blancs el violets (pie la font ressembler z'à

une macaque endimanchée.

Dins la chambre d'z'expariences pbusiquales

<{tia point (l'z'instruments; ce sonl d'z'esprils que

vous jabolient de choses touies plus gounandes

le» um'S que les autres ;çi n'en (ail exilera se

n'en faire peler la peau du ballant ! (in,, z un iiu-

b'cile que fait sendilaiu (te rmJLr, ipi'esl z'un

toqué que s'appelle médium,

Comme l'aiafaragaïamus dans les ombres chi-

noises, il appelle z'un esprii que \ieul z en se can-

eainianl, comme une canne que \a sauter z'à là

boulasse. On ne le voit pas , mais il y tst tout de

môme. |'-=L.~r'L.;

Ce soir là , la Virelte a z'invoqué un esprit qu'a

déclare z'ènc DUMCLAUD!!! A ce nom, les panache?

qu'étioni présenies ont z'ouvcrl des gueules à nV

pouvoir cacher dedans deux peliles n'iolns !

2 Z'o lanlM \>m lieu vu tout uo Mille que la ftlî*-

gion z Jlan-kardéchiemie élait^z'uu boubicr *U*.VBI<C__

l'intelligence s'embotlail» '



L'esprit, de Dumolard z'a ebapotlé trois coups

sur la table, et z'il a ben évti le toupel de dire

que s'il avait z'embaluchoiiné tant de sarvanles,

c'était dans l'inléièl de ta Sorciélé; «I que l'espiri-

lisme n'était pas nue manigiiance z'inventée par

d'z'iiii liguants p ittr alticcr dan» leurs poches les

pécuui uix d'z'aiiiclions (pie vont z'ecouter leurs

bardotsages.

Ha dit qu'un soir 1, à Si-Paul , il avait fait la

rencotilranee d'un gone, qu'était z'babillé en pou-

trône, que l'y avait lait la proposante de l'y payer

à souper; cl que lui qu'élait z'encore un Imnnéle

•guerdm, avait z'aqmceplé sans façon, et que n'é-

tant pas bonet, il avait partagé son pticier qu'elle

lui avait z'olFert sans se faire lirripiller.

Lui , que ne donnait (pie d'un z'yeux , a z'apor-

cevu la payse que farfouillait dans un portefeuille

et que n'en a sorti z'une paperasse que lui avait

fait dresser les douillrs !

Celait z'un passeport.

Dumolard, qu'avait z'une boule qu'était ferrée,

a z'nlïerl à la pou' roue de l'emmener à Dagneux

en qualitanoc de dormesiique.

Elle a z'aquecepté ; le gone en a eu une telle

joye, qu'il n'en avait d'zenvies de danser la polka!

C'est qu'à la clarté du chelu il avait vu z'un nom

sur le p isseporl !

La gonesse , qu'élait contente de voyager en si

chouette compagnie , s'e-t z'embarquée pour Da-

gneux. Dumolard avait beu un peu la favelle;

mais il s'est dit «pie pour être uriile à ses sembla-

bles on peut ben riuquer sa bedaine. Arrivé dans

le bois, il az'apniclié la fuoielle dans son machin;

«Ile jioguail ben pour se rebiffer ; mais il a tenu

lati, el après l'y avoir fait z'avaler sa bavarde, il

s'est z'emparé de la paperasse qu'était cbenurclle,

allez !

Vous ne savez pas, les petits agneaux, que que

c'était (pie le nom (pie griavait sur le passeport?

Eh! ben zVnfauts, c'était le nom de Ju». Àralez-

moi ça!

Il a dit z'ensuite que s'il avait continué de z'es-

camoler les ssrvanles , il pensait que p'l'ètre Jud

n'avait laissé de z'àflïiiés damier lui, et qu'en cela

il avait z'agi en honnête Joannon.

C'est pas difficile Hé ne pas pouvoir torver Jud»

vous comprenez ben que c'est z'impossible, puisque

c'est Dumolard que l'a z'eseanioté!!

Eli ben , je la lorve BONNE... d'enfants, celle-

là, tout de même!

GNAFRON.

A PROPOS

DU PROSPECTUS -RAPHAËL FÉLIX.

1 Le i" septembre approchait, le Grand-Théâtre
allait rouvrir ses portes, et le public lyonnais at-
tendait avec une impatience mal contenue que le
Directeur daignât lui adresser quelques paroles bien

senties.
L'attente générale n'a pas été trompée; le samedi

26 août, s'étalait sur les murs de la cité la prose
directoriale.

Pourquoi le samedi 20 , plutôt que le vendredi
25 ? — C'est que le prospectus de M. 'Raphaël Félix
étant de nature à faire sensation le 1" septembre,
jour de l'ouverture du Grand Théâtre, il lui impor-
tait d'empêcher certaines opinions (celles de Gua-
l'ron, par exemple; de se produire avant le samedi
2 septemhre. — Le meilleur moyeu d'avoir raison
de ses adversaires, c'est de les mettre dans l'im-
possibilité de vous répondre!

Et d'abord, M. Raphaël nous annonce qu'une déci-
sion auguste impérialise le Grand- Théâtre!

Le public lyonnais ne se paie pas de mots; il se
souvient que» le Grand-Théâtre de Georges Hainl, de
Renard, d'Aohard et de M'"e Vandeo Heuvel , valait
bien le Grand-Théâtre impérial de 1865.

Décidément, M. Félix a de magnifiques traits de
lumière. Il a l'esprit d'innovation ;. que u'a-t-il pas
innové depuis que nous le connaissons, ce chercheur
infatigable ! Son nouveau prospectus , à mou gré, est
tout simplement un chef d'œuvre !

Rien de compas aSle depuis le fameux : ne rien
promettre et tenir beaucoup.

Ce moref au d'éloquence a surtout un côté saillant
qui me semble véritablement inspiré par les circons-
tances.

M. Félix, se posant sinon en empereur, tout au
moius en dictateur, décrète :

ARTICLE PREHIER ET UNIQUE.

« On sait qu'il n'y a pas de débuts sur les théâ-
tres impériaux. »

Avec quelle facilité de persuasion, quelle légèreté
d'humeur, quelle aisance de procédés, il vous déta-
che à bout portant cette petite phrase iuofïensive!

Il a l'air de dire: que voulez-vous? il faut en pren-
dre son parti.

Ce n est pas plus difficile que cela!
En outre — l'administration ayant déclaré que le

théâtre des Célestins n'était pas un théâtre impérial,
donc il faut également y supprimer les débuts.

C'est clair comme une spéculatiou de la compa-
gnie nantaise.

Il a la manie des suppressions, ce M. Félix!
Il finira quelque jour par supprimer le public.
Mais comme il fortifie les côtés faibles!
L'an passé, il n'avait qu'un baryton, et encore!
Cette année, il y eu a trois!., oui trois!., ne riez

pas, lisez le boniment.

Ah! vous nons dites, trop cher directeur, que I'-OE

sait qu'il n'y a pas de débuts sur les théâtres im-

périaux!
Eh bien, non, Monsieur, on fie le sait pas, pas

plus qu'on ne savait l'aunéo dernière que la liberté
des théâtres vous donnait la latitude de supprimer

lesdits débuts.
La liberté des théâtres?
Vous avez une singulière ma' idre de l'interpréter

et de vous en approprier les bénéfices !
Qui dit liberté , dit extinction des privilèges , dit

droit commun!
Etes-vous dans le droit commun? Avez- vous donc

abandonné vos 150;000 francs de subvention?
Pour vous, liberté des théâtres, cela signifie:

Autocratie du Directeur , c'est-à-dire: augmentation
de la subvention et suppression de toutes charges]

Mais le public n'est pas de cet avis. Vous vous
êtes engagé vis-à-vis de lui, par-devant la caisse
municipale Eu échange du l'énorme subvention qu'il
vous sert, vous devez soumettre, chaque afin/e , à
son approbation, les divers éléments de votre troupe.
Si vous suppr mez les débuts, qui donc prononcera
sur la valeur de vos artistes? — Vous, parbleu? car
vous voudriez être a la fois juge et. pu-lie dans votre
propre cause. Allons donc, farceur] Résiliez le
contrat, si vous ne voulez en observer les clauses,

et nous applaudirons des deux mains.
— A l'instant, l'on me dit que M. Raphaël Félix

vient, de son autotitë privée, de rétablir les débuts»

Qu'est-ce que ce gâchis ?

En attendant, j'espère bien que le public saura

faire respecter ses droits.
M. PUBLIC.

iantenu magique îic ©mifrmt
PIÈCE CURIEUSE!

Marionnette DKMOU,

Marionnette Démon a tous les vices inhérents aux

classes de son étage.. i
Jeune encore , elle fut lancée par un idiot stépha-

nois, qui se repentit bien vite de ses largesses.
Corrompue par nature, le mal est son idole.
Mince comme une asperge oubliée dans un champs,

elle a le chic de se donner des formes avec le secours

du marchand de coton.
Ses cheveux sont si bien assortis , qu'on ne se

doute nullement en la voyant qu'il y a sur cette tête
des spécimens du poil de plusieurs générations.

On la voit parader par la ville sur les coussins d'un
char numéroté , quelquefois huchëe sur un malingre
locati, payé par une bugne. Mais le plus souvent on
la rencontre , traînant dans la boue la longue queue
de ses robes balayeuses comme elle en sait porter, et
qui attestent aux regards ébahis que la mère dea
imbéciles a encore des rejetons.

FEUILLETON DU JOURNAL DE GNAFRON.

LE TEINTURIER DE LYOF
IV

Cette fois c'était bien Camille Auberîin.
— Présent! fit-il en arrivant.
Laissons-le causer avec Denise, et. déchirons le voile

mystérieux qui couvre la singulière conduite du jeune
artiste.

Quelque temps avant la mort, de son mari, la marquise
d'Angelo s'était rendue à Lyon, riiez le peinire *'*
pour son portrait... là, un élève du peintre était tombé
amoureux d'elle à première vue, et le lendemain elle
recevait du Raphaël en herbes, qui s'élait enquis auprès
du maître de l'adresse de la beiie visiteuse, une lettre
contenant un aveu passionne, auquel elle ne répondit,
comme on doit le penser que par le dédain

Cet amoureux si infbmiablc et si téméraire était Ca-
mille Auberîin.

Et cependant, de tendres serments d'amour, te liaient
déjà, à l'insu de nos parents, â Spazine, leuriiiled adop-
tion.

Spnzine, elle, ne doutait pas de la sincérité de Camille.
Explique qui pourra ce brusque revirement dans le

cœur du jeune homme!

(i) Voir le n» 6 du Journal.

Bien que ces sortes de mystères soient insondables,
je dirai que la femme de trente ans, dans toute la flo-
raison de sa beauté, exercera toujours une fascination
étrange, irrésistible, sur le papillon vingtenaire qui aura
hâte de brûler ses ailes an feu d'un amour dont il soup-
çonnera toute l'intrus té; lorsqu'au contraire les for-
mes un peu bâton des jeune» filles n'auront d'attraits
que pour les h-ommes déji murs.

Camille Auberîin est un exemple de ce que j'avance.
Il avait éié un moment cruellement désappointé, en

apprenant que l'ange de se.- rêves était une femme mariée,
et qu'elle portait l'un des plus grands nom* de la Sar-
daigne. Un monde le séparait d'elle Cependant sa folie
avait commue; partout la marquise d'Angelo le rencon-
trait aux promenades, à l'église, au spectacle, mis com-
me un gemelman et se ruinant en bouquets, tous aussi
mal accueillis que s.i lettre.

Tout à coup, Mm* d'Angelo ne se montra plus nulle
part.

Alors Camille Auberîin, lui envoya les vers suivants :

A UNI GRANDE DAMS

Tout près d'elle j'étais assis, à Pellecour,
Et le cœur p'ein de mon amour,

M s regards à travers la gaze transnarente
Devinaient d* sou sein la blancheur séduisante;
Tout en elle augmentait mon trouble et mon désir,
Je crus voir sur sa bouche expirer un soupir...

Nous gardions le silence....
Incertain sur mon sort, je voulus l'érlaircir.
Et mes yeux lui disaient :

— Orna seule espérance!
Bannis loin do ton cœur la froide iuuifferen.ee}

Aime, connais ce doux besoin du cœur.
Va, la pui sanerf et la fortune
Ne conduisent pas au bonheur;
Ah! crois-moi, suis la loi commune:

Vois la (leur, sur la fleur s'incliner mollement;
Vois le.lierre aux rameaux s'unir étroitement.

Vnis ces oiseaux sous le feuillage,
Leurs becs entr'eux semblent s'unir;

Fcoute-les chanter l'amour et le plaisir!
Aime! tout de l'amour te présente l'image!

J'espérais que ses yeux se. tourneraient vers moi,
Qu'un mot parti du cœur m'engagerait sa foi;
Mais «lie s'éloigna, comme une grande dame,
Qui s'inquiète peu de ce que souffre une âme.

Elle ne revint pas...
Quand moi je dévorai» la trace de ses pas.
Lars... je mis sur mon sein une feuille de l'arbre
Qui l'avait abrité, cet ange au cœur de marbre!

Notre amoureux puisa dans sa passion une audace plu»
grande; il fit le siège en règle de l'habitation de la mar-
quise d'Ang'o, et réussit à avoir des in «cl licences dan»
la plaep grà<e à ta camériste, qui en sa qualité de femme,
eut pitié du martyre du pauvre ariiste.

Camille apprit alors que Madame d'Angelo, toute en-
tière à sa douleur, ne sortait plus depuis la mort de son
mari qui venait d'être tué à Sébas'opol.

Quelques jours après, le peinire reçut une lettre de
l'intendant de la Marquise qui lui écrivait qui; s i mai-
tresse dé«irait le voir.

Cette goutte d'huile, jetée sur sa fl initie, n'avait pas
peu con'ribuéà exaller encore le cerveau de Camille Au-
berîin, et à augmenter la fièvre qui lui brûlait le sang.

II était accouru.



— Dis donc, c'est pour faire savoir que tu as des mollets que tu les montres?

— Eh toi, c'est pour qu'on ne découvre pas la place des tiens que tu les remues si vite?

— Ah ! mademoise'le ! disait-il à Denise, le savez-vous?
H. Felippo m'a écrit il v.-m'i. — M"" la marquise veut
me voir... elle m'a donc pris en grâce!.. Oh! je. suis fou!
Mon cœur s'ouvre à l'espoir! j'oublie qu'elle est noble et
riche et que je ne suis rien . Elle a les privilèges de la
naissance, c'est vrei; mais j'ai pour moi les splen leurs
de l'avenir... je suis peintre, eh bien, mon amour sera
mon inspiraient et me donnera la gloire! . oh! mais par-
lez-moi d'elle!

T- Ma maîtresse, répondit la camériste, continue d'ê-
tre en proie à de violents accès de désespoir pendant les-
quels elle appelle son nr ! svec :' :s cris déchirants...

— Ah!., il était donc bien digne d'être aimé.... mur-
mura le jeune homme.

— Le marquis d'Angelo était le p'us brave colonel de
l'armée sarde,hrave comme le lion de son blason.

— If faut être un héros pour èt'-e aime d'elle! . Insensé
que je suis! et c'est à une pireille femme que j'ai osé
•dresser mes hommages!

— Le fait est, fit Denise en riant, que cette déclaration
â hout portant est le plus beau pas de clerc qu'on ait ja-
mais commis.

Q taud je l'ai vue, je l'ai adorée sins le prévoir et
sans le vouloir.

—- Une lettre d'aràou à une femme comme la marqui-
se d Augelo, mais, mon unourcux c'est un véritable suici-
de!...

"» Alors, dit naïvement Camille, vous croyez que j'au-
Hutout aussi bien fait...

— D'aller vous faire tuer à Sébastopol. Mais la mort
est la seule chose qui soit irréparable et ma grand'mère
me disait qu'il faut vivre, vivre surtout quand on est
amoureux.

— N'est c dons pas mourir que de vivre sans elle!.,
s'écria Camille avec égarement.

— Si vous parlez comme cela, vous allez m'attendrir
et quand mou cœur se fend, ma tète se brouille... la mar-
quise est une femme à part... et pourtant...

— Pourlant?..,

— Je veux dire qu'une femme est toujours femme...
et si je ne craignais pas de me tromper ou de vous don-
ner une fausse espérance, je vous en dirais davantage.

Ici Camille joignit les mains: — Parlez , mademoi-
selle Denise, parlez, je vous en conjure, vous donnerez
un peu de calme à un cœur qui souffre et cela vous por-
tera bonheur...

— Eh mon Dieu! repondit D<nise, je suis assez em-
barrassée pour vous dire cela, d'autant plus qu'il ne
s'agit que de ehoses très vagues... à différentes repri-
ses, pendant que ma maitresse consultait M. Felippo,
qui d'intendant qu'il était est devenu son médecin en
titre, il m'a semblé entendre prononcer votre nom...

— Se peut-il! mon nom! et cette loisM"c la Marquise
le prononçait sans colère?..

— Vous paraissiez être le sujet de la conversation...
M. Felippo semblait adresser des objections auxquelles
Madame la Marquise avait l'air de se rendre... Mais en-
core une fois, je crains de vous donner une fausse espé-

rance, et comme je n'ai rien entendu de positif, je «e
voudrais pas...

— Oh! c'est égal, M'"e Denise, vous ne savez pas le
bien que vous me fa ;tt s. e' tirant de sa poche une pe-
tite boite, Camille Auberîin la présent.) à la camériste e©
ajoutant: —tenez, permettez-moi de vous offrir cet
humble témoignage de mon amitié.

— Des boucles d'oreille! s'éu-ia Dcnrsc surprise. Ce*
bijoux sont vraiment jolis! Ah! quelle folie à un artiste
de faire une pireille dépense! M. Auberîin. permette»
moi de refuser votre cadeau; mais en're nous, les »crti«
ces de cœur ne se reconnaissent pas ai isi. Je von» ai vtl
de la peine et j'ai peut être été coupable en cherchant i
I empêcher. . (îardrz vos bijoux et donnez-moi votre main
si vous voulez que nos s restions bons amis.

Et elle tendit sa m tin.quc Camille serra avec effusion,
— Vous êtes une brave fille, lui-di il, et votre cœur

est un diamant qui vaut mieux que tous ceux qu'on peut
vous donner.

— Trêve, de fomplimcnK M., et suivez-moi, car j'en-
tends Felippo ci le comte de Régis; ils se dirigent par
ici en grande conversation. ..ci il est inutile que le comte
vous aperço'VC.

— Mais quel <««i donc ce comte de Régis? lui demanda
Cainiiie tu lu suivant.

de C...

(La suite au prochain numéro.)
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Couverte du lnxe.de la débauche, qu'elle est loin
de ces jours d'amertume passés avec les périous de
son pavs ! Patience, la roue tourne et ce qui a été
tevieidra. Un jour, nous verrons telle muscadhie,
qui aura fait beaucoup de tapage et de scandale,
vendre sans bruit et sans éclat, au coin des rues,
des bouquets . accompagnés de l'offre faite à voix
basse de nous en pousser une jeune.

Marionnette Démon vint, à Lyon, où elle s'éleva
petit à petit. Que de tribulations' anxieuses, que de
froides veillées il lui a fallu passer sais feu et sans
pain, avait d'arriver a pouvoir tutoyer une pirtie
de notre population !

Elle doit sans doute sa célébrité aux bals parés et
travestis qn'el e a donnés, où ces messieurs avaient
pour ton! costume.... une cigarette à la bouche, et
tes dîmes une épingle dans les cheveux.

Sa courte existence compte déjà de no nbreusos
victinus : des hommes du monde, du demi-monde,
et même du quart-de-monde, des étrangers, des
anglais beaucoup, des allemands , un cosaque même,
dit ".a chronique, plus un jeune espagnol a qui ma-
rionnette a l'ait porter autre chose que le cœur....
en écliarpe, et quantité d'autres plus nombreux

que les saints du calendrier.
Dars ce moment, elle achève, dit-on, de faire

fondre b s bouts de chandelle qu'un épicier lyonnais
« laissés à son fils, beau garçon mais jeune étourneau,
qui s'apperfev va trop tari que l'amour de sa déïté
n'auia duré que le temps de le ruiner; ce qui est
Vite fait avec, celle noble crevette ! ! .

Jeunes Ions !.. Pour vous vaudrait mieux pren-
dre de l'i mpriint mexicain que de tombe" cuire
les paies de cette chétive araignée ! I

Sai s charme personnel comme sans éducation , on
•'étonne de la vogue qu'obtient Marionnette Démon ;
on est tenté de croire que, comme les ânes, les co-
codès veulent tous boire à la même sou ce.

Les uns disent pourtant qu'elle est bonne fille
et, qu'avec l'argent que ses fonciers lui prodiguent,
elle entretient a ses frais des adorateurs de cœur,
honorés d'un nom aquatique, dont, e'ie change, il
est vrai , mais toujours pour descendre de plus eu
plus bas.

Ce lut d'abord un employé de fabrique . après un
Cabotin , ensuite un écuver du cirque , auquel elle a
monté une garderobe fort bien fournie . bref, elle en
est arrivée à posséder aujourd'hui un voyou dont les
pieds prennent le frais au vasistas de l'avant de sa
chaussure, et dont la tête épouvanterait des contre-
bandiers endurcis.

Chachal a-l-il la goutte?

Est un calcmbourg qui a long temps circulé dans
la cité lyonnaise.

Elle trône à la Closerie, et la garniture d'acier
du nid (Hiiiondi Ile qu'elle porte pou (-chapeau, pro-
jette les lavons d'une douteuse auréole sur le groupe.
d'empaillés qui grouillent à ses pieds.

Vous !a trouverez toujours à la table des imbé
Ciles ou des pourvus de. conseil juuiciaire ; eu elle!,
il faut être fou ou en, train de le devenir pour oser
s'accoupler avec un pareil mat de cocagne.

L'avcz-vous vue lorsqu'elle fait le cavalier seul,
«on paquet de linge sous le bras , montrant la cein-
ture de son pantalon et remuant avec une verliiii-

- lieuse vélocité ses échalas emmaillotés, semblables à
deux pains au lait oubliés a la pont d'un pâtissier.

Elle boit, bien si elle parle mal, se pare des dé-
pouilles des oies; elle plume les pigeons, tue les
agneaux, n'a jamais pu mordre sur les chiens, et

va - 1- en ville
Le marquis DU TRANCHÉT.

CHANSON DE jl CLOSERIE
Venez, Messieurs les Cocodès,
A la moustache retroussée,
l'niir tienle sous! faire florès
Dans ce moderne Gvnécce ;
Venez mo-.iirer vos échalas
A la Closerie-aux-Lilas.

Tons. Calicots et Boutons d'or,
Essuyez vos lorgnons d'écaillé
Et vos chaînes en similor.
Car vous ne feriez rien qui vaille,
Si vous paraissiez percés bas,
A la Closerie-aux-Lilas.

Hors d'ici, le pâle voyou,
A la démarche titubante,
A l'œil hagard, au feutre mou !
Cherchez ailleurs votre cauante :
Il n't ntre que des Falbalas
A la Closerie-aux-Lilas. -,

Dans ce temple des fols amours, i^y
Jamais on n'a vu de Vestale. .,?? \'\
Les tien rs brillent sur te velours;'^?
Biais quant a la Ileur virginale
Ou ne la vit jamais, hélas!
A la Closerie- aux Lilas.

Tout aussi bien qu'à Rellecour
On y fiil la traite des blanches;
Et s vous voulez de l'amour,
Accourez sous ces vertes branches",
Puryné vous offre ses appas,
A la Closerie-aux-Lilas.

Entrez, entrez, roses gandins,
Déjà se presse la cocotte ,
Surtout, garni-s z d'escalins
Les goussets de votre culotte,
Car l'amour lie se donne pas
A la Closerie aux-Lilas!

PANÉ-GÏUIQIJK.

EVofSls de
 f

2V«ia|iïcrg.

L'exercice commence , l'instructeur explique le

mécanisme du pas ordinaire :

— Attention !... Au commandement de-. En avant,

portez tout le poids du corps sur la jambe droite ;

au commandement de Harche , parlez vivement du

pied gauche.

Au commandement de ce harche. prononcé par

1>; serge il, deux soldats formant l'extrémité du pelo-

ton partent , l'un de la jambe droite, l'autre delà

gauche; ce qui fait dire à 1 instructeur : — Quelle

est donc la triple brute qui levé les deux pieds à

la fois?

La pose sonne, les troupiers se dispersent.

Reprise. L'instructeur passe la revue de ses pelés:

— Num'rôs quatre, rélevai-moi subséquemment la

prôhémiqeucé de cet abdomen qui gène le dos de

t vot' camarade ; num'rôs seple, je vous insinue l'ordre

de ne pas chiquer dans les rangs.

. Le N° 7 : — Chiargoiit , c'e-t z'une fluxion.

L'instructeur : — Crachez cette flouquession , ou

jevousf.... dedang avec elle ! Num'rôs sixe du 2e

rang, faites-moi voirre un peu le plaisir dem'envoyer

promener vos cou les z'un peu plus loin.

Le soldat : — La ousque voulai- vous- t'y que je les

maitous ?

L'instructeur : — Vous me les collerai deux jours

à la salle de police. Num'rôs 13....

Une voix dans les rangs: — Chiergent, lia pas

de n uni' ro 13.

L'instructeur: — Vous que vous êtes à côté le

num'rôs 12, quel qui est celui que vous savez à

votre droite?

Le soldat : — J'ons le niniéros I j , chiergent !

L'instructeur : — Pourquoi t'est-ce que vous vous

ingérez ilérativetnent la parmission de sanger de

num'rôs?

Lesollat:— Chiergent, le nimêros 13 y porte
malheur.

L'instructeur : — Ah ! monsieur le susperlilioux •

hé bien ! je vais vous faire affliger 13 jours de con-

signe, ça vous portera bonheur. Comment que vous

v,ius s'nouimez ?

Le soldat : — Wolkaliehkaer.

L'instructeur: — Comment que ç'à s'écrit -il ?

Le soldat , prononçant lettre par lettre : —

W. o. 1. k. a. 1. i. c. h. k. a e. ri

L'instructeur épouvanté : — Double vai ? o. 1. \ t
(le; malheureux , ne sachant pas faire le W et encore

moins le k, se trouvait, dans celui de cacher son

ignorance ) Double vai? murmura-t-il, double vai?„

lié bien , je vais vous pardonnai, mais tachai de nç

point r' commençai.
Heureux troupier, bénis la providence et ton

sergent qui n'est point encore homme de lettre»,

puisqu'il ne sait pas les 25 de l'alphabet !

Pour copie conforme : FOUTE-EMPEIGNE.

CONCOURS du Journal de tafron.
V. -

En l'honneur de Gnafron chantons un le Dewnl
Vieil ami de Guignol, il survit au forum
Sou fuiiél'ie t'iumii: puis n'écriant : — « Adsumt »
H saisit son bâton, *rmhlah !e au du u hellmul
bu trique de Guignol, de (inafrnn in manum
Ne peut pus s éq.oussèTJ li&oz W f'olivm
Premier de >on journal, CI puj« dans \o !re album
Logez ce gone aimé de notre Lvgdunum!

BILN CALÉ.
** .-*

Tu peux chanter. Gnafron, un fameux Te Deutn
En l'honneur de Gicgno 1, qui t'ouwr \t- forum;
Tache «pie d i pays des imirls il dise : • llsuml
« 1,'al i ne* V.IIH la U'icpie ! • Allon-, fit» de hélium,
Que ion i ire-pied s'fïïe en Courant m minium;
De vicii es SMIS nombre emplis 1rs /' hum;
De <ocos :ISM»I'I is fais non* un bel uUium
On en peut moissonner dans le vicuv Lugdunum,

HÉLAS!

* *
Amis, à l'unisson, chantons un Te Deum,
Ne nous promenons plus tristes sur le forum,
Gnafron nous a erié : — « C'e^t moi, j'arrive, Adsuml
 « A toute iniquité je, déclare belluml
c C'est pour de beaux combats que j'en viens in manm
Salut, à lui! salut! vive son fotiuml
Puisse-t'-il vous former, aux trait-; de son album,
A mieux vivre, à nueux rire. Enfants de L^gitunuml

COUVUE-CIIEF et SASS-SEHI LLE.

* *
Noël! Noël! NoëH Ch intons un te deum,
Giiafrou le vieux Cnai'ion a pris place au forum
De sa voix convaincue à tous il eue: — - Adsuml
« Ennemi des pervers, ma devise esi: Belluutf,,
liravo, vieux regi'olleur! Plume, aléue in manum,
Pourchasse li s coquins dans i II (pie fnlium
De ion juv^nalesquc el populaire album]
Le» bravos tuniierout dans le vieux Lu'yUunuml

K(.UM0lK-Gn.\.l BOUILLON.'** *
Honnêtes gens, debou'! Chani< z un te deum:
Le cousin de Guignol s'intronise au forum;
Vertu, lève ton front! Méchants, tremblez!

< — • Adsuml
S'est écrié Gnafrefl . j'ai déclaré bellnm
« Au vice Iriompbani! •< je liens in manum
« Mon tire-pied vengeur! »

Quoique \on folium
Aux yeux de nos tarés s>«ii bien loin d être album,
Courage, vieil aihlcic, cl sauve Liigduuuml

A. ClUThCOUBT.

* *
La grosse Léonir a de mon te deum
Entendu les éclats, dit-on sur le forum;
Mais te ne sache pa* qu'elle m ail du :— Adsuml
Le malin en MUIMIII d'une douce Ixlluui,
De .I*** j'avais eu les aiirails in luanum.
Kl trois fois de I amour tourné le joliiiuil
l'ouc ce m gnon p'i'lie M'iaU-je moins album? .
Mou paradis valau tout votre Luyilvuum]

NEACUIUHTOIS.

A pailir du 2 sri 1-nd.re, Ir^piiitnl I ,rli>te Guignol,!
Jos.viand l.ous, (|Miltaiil les Délassements du Coins de Bi«

j ses, tiendra le nouveau Gasttbt de la rue du port du'tel
|ple.

\ IEST DE PUIAITKE: De la direction des théâtres suivent'^
' nés par Alfred Drhc;niry. C. lie brochure où M. Raphaël Fd

e.sl cxclleiiuiieNi trique, se recmMii-uile par sa ponce arli"
tupie. -- Eu vente chez tous les binaires.

fin du Concours <l Correspondance à huitaine

 1 . ' J

le gérant , S. CHARNALi

I LYON. PORTE, IMi'MMEUR, «UILLOTIÈRE.


